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Honduras, Nicaragua, Guatemala 

et Salvador

DEVASTATIONS DE L’OURAGAN MITCH

Ce phénomène naturel, très caractéristique de cette saison dans la région des caraïbes, s’est produit à la suite de cet autre ouragan dévastateur, George, qui a durement frappé les îles de Porto Rico, Saint Domingue-Haïti et Cuba.

D’autre part, au mois d’août, sont tombées les fortes pluies qui ont provoqué des inondations dans le Sud du Mexique, surtout dans l’Etat de Chiapas ; Cette situation a durement secoué certaines régions comme le Guatemala, surtout dans le département de El Quiché, où un éboulement a ruiné la vie de nombreuses familles.

Le fléau de l’ouragan Mitch 

On ne prévoyait pas au début que l’ouragan Mitch allait glisser si brutalement vers les régions de l’Amérique du Centre. Les 26-27 octobre, il a commencé à frapper les régions de la côte atlantique du Guatemala, Belice et Honduras ; ensuite, il a continué vers les côtes du Honduras en provoquant des destructions inimaginables, sans doute jamais vues depuis l’ouragan Fifi qui a dévasté ce pays en 1974, et provoqué quelque 14 000 morts. Mitch a affecté la région Nord-Ouest du Nicaragua de façon très sérieuse et a causé des destructions matérielles importantes difficiles à réparer en quelques années, puis il est revenu en traversant Le Salvador et le Guatemela pour disparaître vers le Golfe du Mexique. Il faut dire qu’aucun de nos Frères, ni de nos centres ou domaines de la congrégation n’ont été touchés ou endommagés matériellement par cet ouragan. 

L’aspect humain de la tragédie

Ce phénomène naturel a causé surtout une immense tragédie humaine, dont les conséquences sont encore difficiles à évaluer. Nous donnons un nombre approximatif de victimes à la fin de ce rapport, mais nous savons que, derrière l’objectivité des chiffres, se nouent des drames personnels et familiaux.

La tragédie en HONDURAS

Les Frères qui ont deux communautés en Honduras, Comayagua et Choluteca, ont ouvert leurs centres pour assister les réfugiés de cette catastrophe naturelle qui a atteint ici des proportions inimaginables. Le nombre des morts atteint actuellement 6500 et on parle d’un million de sinistrés. 

L’impact à Comayagua

Frères de Comayagua, nous allons bien. Nous avons accueilli dans notre maison les membres d’une famille avec tous leurs effets, et nous les aidons à nettoyer la boue de leur maison. Nous vivons avec eux l’angoisse des premiers moments et nous avons la bonne surprise de voir que l’eau n’a pas détruit autant que nous le redoutions. 

Le siège de l’Association “ Horizons pour l’Avenir ” n’a pas non plus subi de dégâts. Au collège, il n’y a pas classe (comme dans tout le pays) et on nous demande d’évaluer les dégâts subis par les élèves. Les élèves ont recueilli des vêtements, de la nourriture, et un peu d’argent et nous avons transmis tout cela à la zone de “ la Liberté ”, près de chez nous, qui a été dévastée par un énorme éboulement.

Un professeur du collège a perdu sa maison et tous ses biens. Il est actuellement inquiet devant un avenir incertain, car les pertes ont été énormes. 

Nous sommes isolés du nord et du sud. Ceux qui connaissent l’état des routes dans lesquelles ils déplorent des nids-de-poule, peuvent imaginer ce que peut supposer l’écroulement des ponts et les flancs des collines. Seul l’aéroport de la base USA Palmerola fonctionne.

Les pires nouvelles nous viennent toujours du nord, de la capitale et du sud. “ La Liberté ” est une commune de Comayagua qui souffre des conséquences des pluies. Le vendredi 30 octobre, une masse de roches et d’arbres s’est formée en haut de la montagne et s’est abattu ensuite sur le village en détruisant tout. Après une semaine, il n’y a plus que de la boue, des troncs d’arbres, des mauvaises odeurs et sans doute des morts. On était en train de refaire la route qui relie ce lieu à Comayagua (40 kms) ; les camions et machines ont été aussi emportés. On parle ici de 70 morts.

Situation alarmante à Choluteca 

Les nouvelles que nous ont communiquées les Frères de cette ville sont alarmantes. Ils sont sans lumière depuis une semaine. L’eau potable manque et on ne peut pomper le peu d’eau qu’il y a. Il faut faire de longues queues d’attente pour obtenir du combustible. La nourriture touche à sa fin et il n’y a pas moyen d’en acheter. Les communications sont toujours interrompues. Quelques aides arrivent par voie aérienne. Les classes ne peuvent reprendre, puisque les écoles sont pleines de réfugiés. 

On retrouve toujours des cadavres que l’on enterre dans des fosses communes. La région produit de l’élevage, de la canne à sucre, des crevettes et des melons. Tout a été perdu. Les Frères continuent à distribuer des vivres dans les refuges, à encourager les gens et à rester à l’écoute ininterrompue de la radio.

Dégâts à Taulabé 

La paroisse s’est organisée et les gens sont plus unis que jamais pour reconstruire ce qu’ils ont perdu. Il n’y a pas de dommages corporels. Tous les gens font preuve de courage et regardent vers l’avenir.

Dans le centre paroissial,, on fait des réserves de nourriture (céréales essentiellement) en recueillant ce que les gens de la communauté apportent. On entrepose dans des silos pour redistribuer aux plus nécessiteux. Il y a déjà un recensement de la population dans chaque hameau.

Le chemin de “ la Mission ” à la hauteur du Jardin d’enfants a été interrompu par une inondation.

L’accès à Ocomán a été ouvert jeudi et une cinquantaine d’hommes de la communauté travaillent pour installer des pierres et réparer le pont sur la rivière. Plus loin, dans la campagne, un éboulement a tout cassé et laissé d’énormes roches et des arbres. Il n’y a pas de passage pour les véhicules. 

Dans “ la Laguna ”, il n’y a pas de dégâts, mais on dit que le hameau de Choloma va disparaître sous un éboulement. A Bacadia, on a reconstruit un pont dans la partie haute du hameau et il est déjà praticable. A “ Jardines ”, l’inondation a interrompu la route principale. Elle a dévasté plusieurs maisons. On est en train de nettoyer. La “ Mission ” est isolée, il n’y a pas la possibilité de faire passer des véhicules. A Carrisal, il n’y a que des éboulements.

Communautés maristes du NICARAGUA

Au Nicaragua, il y a deux communautés (Esteli et Condega), dans les régions qui ont été touchées de plein fouet par la tempête tropicale provoquée par l’ouragan. 

Condega est un village relativement petit, où l’on a pu pour le moment compter globalement 5000 personnes sinistrées, 350 maisons détruites. On ne peut encore donner le nombre de morts qui sont nombreux. Le problème principal, c’est celui de l’eau potable, de l’énergie électrique et celui des communications. Les ponts sur les voies d’accès ont tous été détruits. L’énorme quantité de terre et de pierres sur les routes ralentit les services de secours. La destruction totale des récoltes que les paysans s’apprêtaient à recueillir, constitue un problème majeur. II ne reste rien. A long terme, Condega est une commune qui éprouvera sérieusement la pénurie et la faim car les grands torrents d’eau et les inondations ont emporté la terre cultivable dans de nombreux versants de la montagne et dans les vallées, et les a laissés impropres à l’agriculture à court terme.

Les Frères ont ouvert l‘institut qu’ils dirigent aux personnes sinistrées ou à celles qui ont perdu leur maison, afin de les assister dans l’immédiat. Les communications téléphoniques n’ont pas encore été rétablies.

A Esteli, la catastrophe naturelle a pris les mêmes dimensions, également très graves. On parle de 35 000 sinistrés et d’environ 1000 demeures détruites ou sérieusement endommagées. Certaines, qui se sont maintenues, sont inondées de boue, de pierres et d’autres détritus. 90% des récoltes sont perdues.

Les Frères ont, là aussi, immédiatement ouvert le collège pour assister les sinistrés et arrivent à accueillir au maximum 600 personnes. Ils ont participé à la coordination des secours avec la municipalité qui, aidé par le gouvernement danois, a pu offrir les premiers secours aux victimes de la tragédie. Dans la ville d’Esteli, il y a eu environ 60 sinistrés de plus. Le jour le plus tragique dans cette région a été le 27 octobre à cause des fortes pluies. Les Frères participent aussi actuellement au recensement qui permettra de coordonner les secours officiels qui vont arriver, semble-t-il par des organisations d’Eglise. Le Gouvernement, depuis le début, n’a pas voulu déclarer la situation d’urgence pour des raisons politiques et, pour faire taire les critiques devant une telle inaptitude bureaucratique, a permis que la Conférence Episcopale puisse se charger de la distribution des secours qui vont arriver du Gouvernement. Il faut espérer que l’aide arrivera rapidement et réellement avec dignité, aux gens vraiment dans le besoin.

Renaître des cendres 

La tragédie du Nicaragua ne se réduit pas seulement à ce que l’on vient de dire, mais il faut se rappeler que de nombreuses régions encore ont été sérieusement touchées et l’on parle aussi du Volcan Casitas, à Chinandega, qui, en explosant, a anéanti 5 villages, provoqué la mort de mille personnes au moins et laissé sans maison des milliers de sinistrés. 

La reconstruction concerne un nombre incalculable de ponts détruits, de routes endommagées, de maisons de tant de familles ; elle touche les problèmes d’alimentation, de la destruction des récoltes, de communautés humaines encore isolées, par manque de voie de communication, de lignes électriques et de téléphones hors d’usage… 

Un des projets auquel pensent les Frères de la Province d’Amérique Centrale est de faire face à la réalité, au manque de vivres, et d’organiser des secours qui permettent à ceux qui ont tout perdu d’avoir une maison. Cependant, il y a eu des aides immédiates pour faire face aux situations d’urgence. 

Destructions au GUATEMALA

Au Guatemala, la tempête tropicale s’est prolongée pendant au moins cinq jours de pluie constante et ses conséquences ; sans cependant atteindre l’amplitude vécue au Nicaragua et en Honduras, l’ouragan Mitch a provoqué également des inondations, des pertes de récolte, des destructions de voies de communication, de maisons, de ponts, de routes… On compte quelque 300 morts et un million de sinistrés. Certains villages restent encore isolés par la rupture des voies de communication. 

Les Petites Sœurs, au milieu des gens 

Les quatre Petites Sœurs de Marie travaillent au service des réfugiés. Elles écrivent : “ Nous sommes insérées dans la paroisse San Julián de la zone 6 de cette capitale guatémaltèque qui, d’ailleurs, n’appar-tient pas à la commune de la ville de Guatemala, mais à la commune de Chinautla. Dans les 9 ou 10 colonies qui font partie du territoire géographique de la paroisse, nous travaillons plus particulièrement avec la colonie de Santa Faz qui comprend deux grands secteurs : “ le projet Santa Faz ” et les “ campements ”. Cette dernière zone des “ campements ” se situe dans les profonds ravins qui entourent le “ projet ”. Il s’agit surtout de cabanes en planches d’une ou deux pièces. De toutes ces personnes qui habitent ces campements, on ne compte que celles qui ont un emploi fixe, stable et bien rémunéré, le reste survit grâce aux expédients. Le matin, du 2 novembre ont commencé les éboulements et les avalanches de terre dues aux fortes pluies qui tombaient depuis trois jours. Certaines familles ont pu aller dans une salle communale. Dès le matin, la situation était déjà très critique pour toutes les familles du secteur. Avec Anita, nous avons été les premières à évacuer les familles, tandis que Daisy et Maria Laura se chargeaient de les accueillir dans la chapelle que la communauté de Santa Faz avait récemment construite. Le maire est arrivé deux heures après, avec des employés municipaux pour évacuer les familles, mais comme il y avait beaucoup de personnes qui arrivaient avec leurs effets, nous lui avons demandé de pouvoir aussi les accueillir dans l’école de Santa Faz . Il y a eu 150 familles dans l'école; 31 dans la chapelle ; 9 dans la salle communale ; 40 dans le dispensaire et le marché municipal qui n’étaient pas encore inaugurés. Le samedi, nous avons contacté 55 familles qui étaient restées dans leur abri de fortune, avec de sérieux risques d’éboulements, mais qui n’avaient pas pu remonter parce qu’il n’y avait plus de place en haut. Il y a probablement d’autres familles encore. Tous ces jours, notre communauté les a passés avec les gens. Nous souhaitons que, peu à peu, les gens eux-mêmes se prennent en charge, mais nous ne cesserons pas de les accompagner. Nous ne savons pas combien de temps tout cela va durer, mais nous pensons que ce sera long. 

La situation actuelle est la suivante : il y a deux réalités mêlées, celle de faire face à l’urgence et celle de préparer l ’avenir. Où vont aller vivre tous ces gens ? Il y a tant de familles qui n’ont plus de maison, d’autres qui sont exposées aux risques immédiats et d’autres encore en situation de risques latents. D’autre part, le climat a été très bizarre : le soleil n’est apparu que depuis trois jours et aujourd’hui, soleil pendant la journée et pluie le soir. Depuis mercredi dernier, le maire a prié instamment les familles qui n’ont pas complètement perdu leur maison d’y revenir. Oui, c’est incroyable, mais vrai ! Nous nous demandons s’il n’a aucun souci du sort de ces pauvres gens, car, même si la terre a pu sécher, les éboulements restent toujours possibles. Les gens ne peuvent raisonnablement pas revenir chez eux. Ces ravins ne sont pas habitables. Bien qu’il y ait encore tant de besoins à satisfaire dans les abris et dans les familles dispersées dans le ravin, nous croyons que tout s’améliore un peu grâce aux collaborations qui arrivent. Cependant, le gros problème reste celui des vivres qui est bien sûr, prioritaire. La paroisse voyait depuis longtemps la nécessité de travailler à conscientiser les habitants de ce secteur pour qu’ils exigent leur droit à ETRE LOGES DIGNEMENT. Pour nous ces événements n’ont fait qu’accélérer ce travail. C’est pourquoi, comme communauté, nous avons commencé cette prise de conscience avec les gens, en petits groupes, pour leur apprendre à élaborer des propositions claires dans leur demande de logements dignes. Nous avons peur que le maire, dans un élan “ d’efficacité ”, essaie de réparer les chemins, oblige les gens à revenir dans leurs cabanes et “ loge ” les familles qui ont perdu leur maison sur d’autres terrains à risque. Nous avons peur que, comme apparemment tout revient à la normale, les gens commencent à oublier ce drame. D’autre part, nous savons que si quelques-uns uns reviennent dans leurs cabanes et d'autres restent dans les abris, les gens perdront la force de faire des pétitions et ce serait un très grave échec. Face à tout cela, nous envisageons de présenter un projet d’achat de terrains et de constructions de logements, le tout patronné par la Province d’Amérique Centrale. Aujourd’hui, nous allons parler de ce problème au Frère Xavier Espinoza, provincial. Plaise à Dieu que tout cela puisse aboutir ! 

Mitch au SALVADOR

Au Salvador, l’impact de Mitch a été moindre, bien qu’il ait été frappé sérieusement par la tempête tropicale et les pluies incessantes qui ont provoqué des inondations sérieuses. Les Frères de la ville de San Miguel et ceux de la communauté de Ateos (dans le secteur de “ La Liberté ”), ont ouvert leurs centres pour accueillir les familles sinistrées auxquelles on a fourni des vêtements, de a nourriture et des médicaments. Il n’y a pas eu de morts dans cette région, mais l’inondation a privé beaucoup de familles de leur maison. Il y a eu des morts au Salvador, mais beaucoup moins que dans les pays voisins. 

Pourquoi toujours les pauvres ? Pourquoi toujours les mêmes ? 

Certainement que l’Amérique Centrale est une des régions du monde qui, au cours des dernières décennies, a le plus souffert des catastrophes de toutes sortes. Dans les années 80, elle a connu la guerre en raison des injustices séculaires. Elle a connu plusieurs tremblements de terre : en 1972, à Managua, en 1976, au Guatemala, en 1986, au Salvador. Aujourd’hui, l’ouragan Mitch. Tant de désastres naturels difficiles à prévoir et à maîtriser !

Cependant, dans ces fatalités naturelles auxquelles personne n’échappe, il faut parler de la réalité des injustices dont nous pourrions nous libérer et ne pas attribuer à la fatalité.

Prenons l’exemple de la ville de Guatemala : les plus touchés par les tremblements de terre aujourd’hui, ce sont toutes ces familles qui vivent dans des quartiers marginaux et à gros risques que nous appelons “barrancos, Ravins ”, zones où s’entassent des familles sur des espaces réduits, au bord du ravin ou sur les pentes raides, dans des maisons ultra fragiles, dépourvues des services normaux auxquels devrait avoir droit tout être humain. Pourquoi ? Tous les jours, entre 800 et 1000 personnes affluent à la capitale, à la recherche de travail et de meilleures conditions de vie qu’ils ne trouvent pas facilement, compte tenu des conditions terribles auxquelles elles doivent se soumettre avant d’avoir un logement et un emploi digne. Elles se contentent de salaires de 90 ou 100 dollars par mois ( 500 F). Ces personnes sont en surnombre dans les quartiers marginaux et encourent des risques de toutes sortes. Quand arrivent les catastrophes naturelles, elles sont les premières victimes, après avoir été touchées par les injustices, surtout dans un pays où 2% de la population possède presque 70% des terres. Ces aspects et tant d’autres encore nous disent bien clairement pourquoi les pauvres sont toujours les plus frappés. Et ce phénomène naturel correspond objectivement à la radiographie de l’injustice. 

La réponse de la solidarité 

La solidarité que l’on demande toujours est double : une solidarité pour l’urgence et une autre pour reconstruire l’avenir de tant de familles ruinées qui réclament des secours immédiats, mais surtout qui demandent la justice qui leur permettra de vivre dans la dignité, d’avoir un emploi digne et stable, de pouvoir élever une famille saine et heureuse, d’avoir l’éducation pour leurs enfants et de pouvoir bénéficier de la sécurité dans tous les domaines.

Nous, Frères, nous avons reçu de multiples démonstrations de solidarité, à commencer par celle du Frère Supérieur général, celle de diverses Provinces Maristes et d’amis des Frères ; nous avons reçu des dons qui sont utilisés pour faire face à des situations d’urgence de tant de personnes et de familles qui ont tout perdu.

Le travail est immense et l’évaluation des dégâts dépasse nos faibles moyens. La Croix Rouge espagnole dit qu’il faudra dix ans pour reconstruire l’Amérique Centrale.

L’union européenne soutient pour 1000 millions de dollars, des projets en Amérique Centrale.

Merci pour la Solidarité et pour la fraternité !

Propositions d’action

Nous croyons que les projets à réaliser devraient s’orienter vers :

· L’achat de céréales pour l’alimentation de base (riz, maïs, blé) et de silos de stockage.

· Les constructions de maisons.

· L’action sanitaire: production d’eau potable et médicaments indispensables.

Nota du BIS

Le Bureau International de la Solidaritè (BIS) informe les Provinces et les Ecoles qui souhaitent participer à l'action de secours des Frères dans les pays sinistrés, qu'elles peuvent adresser leurs dons au Frère Econome général. Ces dons devront porter la mention "Fonds d'aide à l'Amérique Centrale".

Ces dons seront adressés aux régions sinistrées, après concertation avec les Frères Provinciaux des Pays concernés.

Les Provinces d'Espagne sont elles-memes engagées dans une action propre en lien avec l'Association ONG Mariste SED, des Provinces Maristes espagnoles. 

"Dernières Novelles" a présenté dans ce bulletin des informations rapportées par le Frère Santiago (Guatemala), par les Frères du Honduras et par les Petites Sœurs de Marie. 

​​​​​​​​​​​​​​​

	DEGATS PERSONNELS

	
	MORTS
	BLESSÉS
	DISPARUS
	SINISTRÉS

	Belize
	0
	0
	0
	60.000

	Costa Rica
	8
	0
	2
	4.000

	Guatemala
	228
	276
	0
	1.000.000

	Honduras
	6.500
	10.114
	11.000
	1.400.000

	Méxique
	6
	0
	0
	13.000

	Nicaragua
	3.800
	230
	1.840
	763.146

	Panamá
	1
	0
	0
	8.000

	Le Salvador
	239
	0
	135
	58.963

	TOTAL apport.
	10.782
	10.620
	12.977
	3.307.109

	Sources: NOAA (EEUU) et agences. El País, 8 de novembre de 1998
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